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Combat toujours perdant



« Il y a des jours où ça va, des jours où ça ne va pas, mais je suis obligée de vivre tous les jours. »



Le monde a légèrement basculé sur son axe



Fin de partie

Occidentaux qui voulez vivre,

Vous êtes en fin de partie

Mais vous pouvez encore me suivre,

Quitter votre espace imparti.

 

Je suis le guide inespéré,

Je connais tout de vos souffrances

Vos impulsions décérébrées

Je connais tout de vos errances,

Je connais tout de vos alarmes,

 

Je ne suis ni saint ni héros

Mes yeux se rempliront de larmes

Lors de la remise à zéro.

 

Occidentaux qui voulez vivre,

Vous n’avez plus beaucoup de chances

Mais vous pouvez encore me suivre

Je connais vos peurs, vos absences,

 

Je connais le lieu et l’instant

Où s’évaporent les infidèles

Et les derniers productivistes

Je sais le pourquoi, le comment

Je maîtrise les référentiels

Je sais que la fin sera triste.





Place Félix Éboué

Un peu d’amour, un peu de haine

La journée qui finit moins bien

Un peu de souffrance et de rien

Et la résurrection qui traîne.

 

Les religions avaient échoué

À détruire les clivages ethniques

Et le vent se levait, peu à peu la panique

Gagnait tous les passants place Félix Éboué.

 

Toutes choses désintégrées,

Et le futur qu’on ne peut lire

Rendaient vaines les simagrées

Et nous incitaient à mourir.

 

Car même les mafias bulgares

N’offraient la moindre garantie

La moindre espérance de vie

À nos corps abîmés d’escarres

Aucun refuge, aucun abri

Contre l’invasion des barbares.





Reconnaître la chute

Nous devrions quand même abattre quelques singes

Définir un destin, inventer l’avenir

Et puis nous dévêtir

Et laver notre linge.

 

Reconnaître la chute

Dans chacun de nos gestes,

Renoncer à la lutte

Et puis brosser nos vestes

 

Pour nous présenter, dignes,

Au dernier jugement,

Pour tracer notre ligne

À travers les instants

 

Incertains, pathétiques

De nos disparitions,

La conclusion comique

De nos vieilles fictions.





Autoroute

Désespéré sur l’autoroute

Je perdais le compte des morts,

On annonçait une déroute

Le long de la frontière du Nord.

 

Il aurait fallu se défendre

Sans savoir de qui ni de quoi,

Sans savoir pour qui ni pourquoi,

Ou il aurait fallu se rendre

 

Et des survivants improbables

Glissaient dans le rétroviseur,

Le monde était couvert de sable

Et les nuits remplies de nos peurs.

 

Il aurait fallu se défendre

Sans savoir de qui ni de quoi,

Sans savoir pour qui ni pourquoi

Le ciel paraît prêt à se fendre,

 

Un soleil aux couleurs variables

Plane sur un horizon terne

Pendant que chacun se prosterne

Devant l’apparu, l’admirable.





Les contrées solitaires

Nous avons traversé en ombres maladives

Tous les effondrements d’un monde condamné

Nous avons bien souvent regretté d’être nés

Dans un pays maudit, une époque tardive.

 

Nos ancêtres ont failli, n’ont laissé que décombres

Pour marquer leur passage

Et nous avons vécu la pauvre vie des ombres

Sans amour, sans partage.

 

Aucun d’entre nous n’a réussi

À reformer des liens sensibles

Nos corps écrasés, aplatis,

Secoués de convulsions pénibles

 

Traversent lentement les contrées solitaires,

De pâles survivants regroupés en factions

Consentent sans un mot à leur disparition,

Au terne écrasement d’une mort ordinaire

 

Avant de crier de terreur

Devant l’abîme sans pardon,

De se voir refuser le don

D’un dernier instant de bonheur.





Ils sont là, parmi nous…

 

 

Ils sont là, parmi nous, et ils sont différents,

Ils viennent d’un futur qui n’existera pas

Nos désirs et nos peurs les laissent indifférents,

Ils ne nous aiment pas.

 

Ils sont la pensée sombre et jamais formulée,

Le suicide accompli des enfants de la honte

Le nombre neuf sera le nombre des archontes,

Ils sont les derniers mots des êtres annulés.

 

Leur règne sera bref, confus et misérable,

Ils détruiront sans joie, souffriront sans comprendre,

Ils développeront un rêve inhabitable

Et pour les successeurs il suffira d’attendre.





Perdus dans des rêves inutiles

De plus en plus nombreux

Ils nous regardent, hostiles

Et le Mal est en eux

Ils entrent dans nos villes

Le centre sonne creux,

Chacun s’automutile

 

Il faut être au moins deux pour une guerre civile.

 

Notre envie de vivre est partie,

A commencé sa transhumance

À la recherche de prairies

Qui ressembleraient à l’enfance.

 

Nous nous couchons au bord du fleuve,

Perdus dans des rêves inutiles

En attendant que la mort pleuve

Nous cherchons quelques joies tactiles

En attendant la contre-épreuve

 

Il faut être au moins deux pour une guerre civile.





Dans un pays à la dérive…

 

 

Dans un pays à la dérive,

Un survivant décomposé

Perdait ses membres nécrosés

Par amputations successives

 

Et les enveloppes cardiaques

Se dissolvaient, laissant à nu

Le noyau de l’être inconnu

L’être central, paradisiaque.





L’ancienne voie romaine

Nous avions emprunté l’ancienne voie romaine

Dans l’espoir d’échapper aux groupes d’assassins

Dans l’espoir insensé d’échapper au destin,

Méditant sur le prix d’une existence humaine

Nous avons établi notre camp dans la plaine.

 

Derniers représentants du peuple légendaire

Qui bâtit des cités, des temples prodigieux

Nous avons enterré les statues de nos dieux

Avant de célébrer les rites silencieux,

Avant de célébrer les rites funéraires.

 

Allongés maintenant sur le sol implacable,

Froid comme une autopsie et plat comme une table,

Nous avons épuisé jusqu’au dernier recours

Et nous n’espérons plus ni pitié ni secours,

Écrasés par le ciel où croisent les vautours

Nous attendons pourtant le sauveur impensable.





En attendant l’envahisseur

Au bord de la longue rivière

Douce et profonde en son milieu

Je me dépouille de mon mieux,

Les enfants jouent dans la lumière.

 

On se rassemble au bord des berges

En attendant l’envahisseur

Dans la déchirante douceur

Des longs regrets qui nous submergent.

 

Au bord de la longue rivière

Douce et profonde en son milieu

Nous nous séparons de nos dieux,

Les enfants jouent dans la lumière.

 

On se rassemble au bord des berges

À la lisière de la peur

Dans la déchirante douceur

Des longs regrets qui nous submergent.





L’aube du dernier jour

Nous avons entrevu ce qu’on nomme l’amour,

L’humidité intime

Nous avons approché le point de non-retour,

La destruction ultime

L’aube du dernier jour,

La perversion sublime.

 

Un basculement s’est produit, que je ne peux décrire ; c’est la vie en elle-même qui semble s’être retirée. Le néant qui depuis longtemps nous entourait a commencé à émettre de légers grincements. J’attends maintenant quelque chose qui ressemble à la mort, du moins à ce que je sais d’elle. Pour moi, pour nous, c’est fini.

 

Allons ! Il faut partir

Et nettoyer la place

Libérer l’avenir

Pour la nouvelle race.

 

Nous voilà entourés de poupées minuscules

À l’ossature molle et aux chairs pourrissantes

Et la mer interdit tout mouvement de recul,

 

Nous demandons à Dieu une mort pas trop lente.





0.0.0

MessagesAgent veut utiliser le trousseau « michelhouellebecq ».

Je tape une suite de chiffres, de lettres et de caractères spéciaux.

Le Soleil éclaire les ruines

D’un Occident. Quel Occident ?

La « liberté individuelle » ?

Hi hi hi.

Ha ha ha.

 

comapple.iCloudhelper.xtc veut utiliser le trousseau « michelhouellebecq ».

Je tape une suite de chiffres, de lettres et de caractères spéciaux.

Toute possibilité d’intervenir sur sa propre vie, peu à peu, se termine,

On se transforme en interprète

Ou en pseudo-interprète,

Interprète de quoi ?

 

Tel est le sort des êtres destructibles,

C’est-à-dire, grosso modo, des êtres.

 

On essaie parfois d’avoir recours aux putes

(Ou, aussi bien, aux idéologues)

Mais les putes ne viendront pas

Elles ont autre chose à faire

(Et les idéologues, au fond, aussi).

 

C’est ainsi que se déroule la journée

Et, grosso modo, la vie.





Hardi, les acquéreurs !

[image: Carte détaillée d'un quartier de Paris avec des rues et des bâtiments. ]
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J’aime, chez les agents immobiliers, leur optimisme ; je ne le crois pas forcé. Un agent immobilier est optimiste par fonction ; la fonction et l’essence sont deux mots pour désigner la même chose – et c’est spécialement vrai dans le cas des agents immobiliers.

 

L’appartement est situé au 2e étage (sur 33) ; c’est déjà bien, il aurait pu être au 1er.

 

L’entrée est spacieuse, le salon lumineux, le balcon filant, et c’est important, l’agent immobilier y revient à deux reprises ; les deux chambres, comme le salon lumineux, y ont accès ; ne pourrait-on imaginer la vie d’une famille recomposée se déroulant en grande partie, voire en totalité, sur ce balcon ?

 

La cuisine est séparée, la salle de bains aménageable. Du statut d’aménageable, elle pourrait bien vite passer à celui d’aménagée, l’initiative individuelle des acquéreurs est à ce stade incontournable, nous vivons dans une société de liberté. Hardi, les acquéreurs ! Le bonheur règne déjà, ou pourrait régner dans chacune des pièces de cet appartement.

 

Être situé entre la tour Chephren et la tour du Nouveau Monde, ce n’est pas rien. Passons sur le mensonge rituel soulignant la convivialité du quartier, son caractère animé et gai ; il existe en réalité peu d’artères aussi funèbres en Europe que le boulevard Vincent Auriol. Mais la crèche « Capucine et Papillon » existe, du moins donne l’impression d’exister.







0.0.1

J’appartiens de nature à l’espèce soucieuse

Qui traverse la vie sans trouver de repos

Traînant le long des jours leurs âmes encore curieuses

Ils émettent parfois d’inutiles propos

 

Qui se tournent à la fin en confus borborygmes

Sans conviction, sans joie et sans destinataire

C’est après le décès du dernier partenaire

Que disparaît enfin le dernier paradigme.





0.0.2

Comme un étang qui se referme

Une fois la barque engloutie

Ma vie s’approche de son terme

Comme une anecdote aplatie.





0.0.3

Le mot est malin,

Le temps de mettre fin

Et il a disparu

Dans l’inconnu.





Stirling

Une citation dans le livre de Marcel Banquine, Tableaux d’une exécration :

[image: ]




0.0.4

Avant d’être expulsé dans un trou irréel

J’aimerais souligner - lamentation confuse -

Le néant absolu des constructions virtuelles

Où avant d’exister tout se délite et s’use.





0.0.5

La communication naturelle avec les êtres

S’est interrompue ;

Nous vivons assez peu, nous tentons de paraître

Souvent le monde pue

 

Et rien n’y changera, ni les fesses des filles

(À les supposer accessibles)

Ni l’ultime chandelle qui suinte et qui grésille

Dans un néant audible.





0.0.6

Larve tremblante et nue qui saigne

Dans la torture du présent,

Avant que ta chair ne s’éteigne

Absolument

 

Tu peux exsuder quelques fluides

Un peu visqueux, un peu humains

Ouvrir stupidement les mains

Avant de glisser dans le vide

Exhiber tes parties humides

Sans lendemain

 

Avant que tout soit sec et chaste

Sous un soleil dur et dément

Tu rêveras de mondes vastes

D’endroits très doux, très caressants.





It would be nice

« Lately, I have this dilemma. I have too many nude pictures of myself, and videos (500) which are getting less relevant (I’m aging!) I can’t send it anymore, although my sex drive is still very present and sometimes bothers me, it’s too much effort now to take good pictures naked.

            I thought about deleting it. It’s too painful to watch, or maybe to animate it. »

 

            Puis vient la dernière phrase du message de Michal, celle qui a déclenché en moi une crise de larmes qui ne s’est jamais réellement interrompue.

 

            « Although it would be nice to have someone masturbate over me after I’m dead and gone. »





L’effondrement du bloc central



Avant que d’être âgé…

 

 

Avant que d’être âgé j’entrevis des royaumes,

Mais je les ai sans doute un peu imaginés

Je vivais dans un livre à demi paginé

Peuplé de figurines idiotes et polychromes.

 

Puis la vie est venue, succession de contraintes

D’ambitions parfois, d’amours un peu mités

J’ai connu les désirs, la frustration, la crainte,

Aujourd’hui j’accomplis quelques formalités

 

Avant d’en arriver au port où tout s’achève,

Un vent frais et léger joue dans mes cheveux rares

Il n’y a plus à présent d’horizon pour les rêves,

J’opte pour un sourire incertain et bizarre.





Douze mois à Helsinki…

 

 

Douze mois à Helsinki, douze mois en plein hiver

Sans autre lien au monde que les ragoûts de renne

Seul dans mon corps meurtri je reviens en enfer

J’accueille la douleur, absolue souveraine

Et mon corps avili s’en retourne à la terre,

J’ai oublié les seins de Marthe Taillefer.





J’aurais aimé garder la trace…

 

 

J’aurais aimé garder la trace

Dans quelques cellules nerveuses

De la langue agile et tenace

De Morena, souple suceuse

 

Relativement amoureuse

Mais tout se brouille et tout s’efface

Le gouffre autour de nous se creuse

Le plaisir que rien ne remplace

Laisse des cicatrices affreuses.

 

On fait son deuil de l’amitié,

De loin le plus con de nos rêves

On n’éprouve plus que pitié

Pour le pauvre animal qui crève.





Le grand célibataire

La nuit est là, la nuit sans forme,

La nuit est toujours et partout

La nuit affreuse, la nuit énorme,

La nuit n’a pas besoin de nous.

 

Dans les muqueuses solitaires

Circule un parfum énervant

Je suis le grand célibataire,

Je suis le dernier des vivants

 

Et je me souviens du royaume,

Du royaume à peine entrevu

Du plaisir né et disparu,

De l’inutile éclat du psaume.





L’éjaculation faciale

Elle est encore là qui grogne et qui grignote,

Qui creuse sans répit dans les organes internes

Et les bubons se gonflent, et les mourants gigotent

Les cadavres s’empilent, remplissant les citernes.

 

Le premier signal fut le canal de l’urètre

Qui ne conduisait plus le sperme ni la pisse,

Il faudrait d’autres êtres pour que les choses puissent

Aller de soi. Mais ils ne seraient plus des êtres.

 

Pour la pisse on pourrait se contenter d’un drain

Évacuant du corps les sécrétions mauvaises

On demeurerait calme, pratiquement serein,

Évoquant quelquefois des souvenirs de baise

 

Jusqu’au jaillissement extatique du sperme

Sur le visage offert de celles qui vous aiment

Qui accueillent avec joie, comme un second baptême,

Ces enfants qui jamais ne viendront à leur terme.





Valvules

Alors voilà, ça se détraque

Un peu partout, confusément

On attend que les veines craquent

Et que se répande le sang

 

Dedans, un peuple de valvules

Jouit de son encrassement

Et puis ça se désarticule,

Le corps s’autodétruit dans un grand froissement.

 

Il faut considérer l’érection du vieillard

Comme une acceptation, comme un dernier hommage,

Un dernier témoignage,

Et puis tout disparaît dans un léger brouillard.

 

Souvent rien n’a eu lieu, la journée se termine

Par simple épuisement

Et l’on se sent blessé comme un chien qui urine

Sur un clochard dément

Et puis il y a la bruine,

L’absolu closement.





Tristes falaises

À la fin le regret se transforme en remords

On entre malgré soi dans un cosmos étrange

On en vient à rêver à l’existence des anges,

Mais on reste incapable d’apprivoiser la mort

 

Et doucement tout s’amenuise

Dans la répétition des jours,

Lorsque le corps lutte et s’épuise

Disparaît l’idée de l’amour.

 

Les simulacres d’amitié

S’effondrent en bloc, tristes falaises

Chues dans un gouffre sans pitié,

Débris de très vieilles fadaises.

 

Tout se terminera en petits grognements

Lit médicalisé dans une banlieue blanche

Ce sera mercredi, samedi ou dimanche,

Le corps inconsolé s’éteindra calmement.





Périphérie

Quand la vie se réduit à ramasser des miettes

Et qu’on s’est réfugié dans la périphérie

Qu’on distingue la fin de la plaisanterie

On ne veut pourtant pas que les choses s’arrêtent.

 

On veut sans savoir quoi, mais des choses impossibles

On est pourtant déjà dans le dernier couloir

L’air se remplit déjà d’une odeur d’abattoir,

On se perd cependant en illusions sensibles.

 

Nous ne connaîtrons pas une mort exemplaire,

Jusqu’au bout nous serons pathétiques et pénibles

Nous ne connaîtrons pas la tentation de plaire

Et nous ricanerons seuls devant l’invisible.





Ça revient, ça tourne et ça mange…

 

 

Ça revient, ça tourne et ça mange

Un peu de nos chairs tous les jours

La plaie suinte un peu tous les jours

Ça revient, ça tourne et ça mange

Et ça démange.

 

On ne vit plus, on se souvient,

Mourir n’est pas très difficile

Du premier coup on y parvient

Sans combat, sans lutte inutile

 

On meurt dans un vomissement,

On élimine les mensonges

Les animaux qui grattent et rongent

Nous changeront en sédiments.

 

Il n’y a plus rien, pas d’étincelle

Dans les yeux tout éteints des morts

Dans la rigidité des corps

Rien que la honte universelle.





L’espérance

L’espérance rampant dans l’herbe rase et rêche

Est près de succomber sous les mâchoires ultimes

Du processus parfait que la mort légitime

Dans sa suprématie, la mort sévère et sèche.

 

Nous faisons vers la vie des gestes inutiles

Nous ne sortirons pas du grand désert sanglant

Nous nous effacerons sous le ciel vaste et blanc

Nous nous émietterons en illusions tactiles.





Dans une grande prison blanche…

 

 

Dans une grande prison blanche,

Des fenêtres standardisées

Et des aventures épuisées

Définissent notre nature

Sans créer aucune ouverture

Que la succession des dimanches.

 

La vie comme une triste soupe

Refroidit sans autre incident

Et l’on rebondit mollement,

Les yeux agrandis en soucoupes

 

Devant la peur inéluctable

Et la mort qui nous fait de l’œil

Comme une pute dans un cercueil,

Toutes les cartes sont sur la table.





Les derniers accompagnants

On fait le compte de ceux qui restent,

Mais il n’y en a plus beaucoup

On cherche à dire que l’on s’en fout

Mais la suite on la connaît, on la déteste.

 

On aimerait de longs câlins

Dans des bras ouverts, féminins

Et pourquoi pas qu’elles vous sucent

Ou vous embrassent, pas vraiment plus.

 

Cela aurait pu s’arranger

Avec quelques amies fidèles

Qui auraient aimé vous changer

En un gros vieux mâle qui bêle

 

Mais tout cela n’aura pas lieu,

Vous serez seul face au néant

À la tristesse dans les yeux

De vos derniers accompagnants.





Au bout du bout

Les morts ne parlent plus beaucoup,

Ils se répandent en flaques huileuses

Ils sont nulle part et partout,

Ils grimpent sur nos dos, ils creusent

 

Ils gagnent à la fin et le savent,

Nous léguons une vie minable

À des enfants non désirés

Nous nous traînons, tout déchirés,

Vers le trou béant et qui bave

 

Au bout du bout, il y a le sable.





Et le centre de tout…

 

 

Et le centre de tout s’effondre,

Mais il n’existe plus vraiment.





Le précipice rose

Nous sommes revenus dans l’espace initial,

Nous voici tout au bord du précipice rose

Il n’y a plus de lieu ni plus vraiment de choses,

Quelques fleurs çà et là chauves de leurs pétales

 

Et voici qu’un à un les survivants surgissent

Ils n’ont d’autres habits que leurs corps transpercés

Ils ne demandent rien que d’être un peu bercés

Avant que la mort vienne et n’écarte les cuisses

 

La véritable mort, l’absolue, la seconde,

Nous serons dispersés en combinaisons neuves

Rien ne subsistera, il n’y aura pas de preuve

Que nous avons été un moment de ce monde,

 

Mais nous avons vécu,

Oui nous avons vécu

(Et pauvrement vécu,

Cela je le concède.)

 

Il restera de nous

Le début d’un récit

L’idée d’une légende

Des cadavres à genoux

Présentant leurs offrandes

Pour un dernier sursis.





Combat toujours perdant

On comprend qu’il y a très peu d’issues possibles

Vraiment très peu, vraiment

Il n’y en a au fond qu’une, et des détails pénibles,

Combat toujours perdant.

 

On ne reverra plus ni les champs ni les plaines,

Les montagnes non plus

On ne connaîtra plus ni l’amour ni la haine,

Tout aura disparu.

 

On ne demandera qu’une mort sans souffrance,

Une combinaison de différents produits

Pour vous aider un peu à traverser la nuit

Une combinaison de différentes substances,

Combat perdu d’avance.





Il se réveilla un matin avec la pensée de la mort…

 

 

Il se réveilla un matin avec la pensée de la mort, et comprit qu’il n’en aurait plus d’autre.

 

La mort ne ment pas. Puissance absolue, elle se présente avec sincérité. Elle ne promet rien, n’exige rien, on ne trouve en elle ni cruauté ni compassion, la charité lui est étrangère.

 

La mort connaît les divinités qui eurent la prétention de la vaincre ; elle les considère avec indifférence. Elle n’a pas besoin d’être pour exister.

 

La mort connaît les maladies ; elle ne les estime pas, ce sont d’insignifiantes auxiliaires, qui pourraient disparaître sans contrarier son règne ; la mort est fille de la détérioration, divinité puissante et sage.

 

La mort ne se limite pas aux hommes, ni même aux êtres animés, pas davantage aux planètes ; la mort embrasse l’ensemble des existants.





Tout cela fut bien pauvre et peu satisfaisant

Des songes inaccomplis, comme des parasites

Qui rentrent sous la peau, qui grouillent et qui palpitent

Si peu de souvenirs, si peu de vrais moments.

 

Ainsi nous ramassons, en larges épuisettes,

Les débris de nos chairs sans assouvissement,

Nos chairs martyrisées et qui furent sensibles

Dans la douceur du soir s’éteignent lentement

Avant que les compteurs à la fin ne s’arrêtent,

Et la résignation demeure inaccessible.







La torture que nous inflige toute cérémonie funéraire touche à l’intolérable lorsqu’on a affaire à une célébration catholique. L’Église catholique ne nie pas la mort, elle y insiste au contraire, elle s’y complaît, rien ne lui plaît davantage que de souligner le caractère transitoire et périssable de nos chairs ; mais ceci n’est pour elle que le premier moment d’un drame bref, en deux épisodes : au début du second épisode Jésus intervient, triomphe de la mort, alors tout est bien, il suffit dorénavant de suivre le Christ pour hériter de la vie éternelle. Si Christ n’est pas ressuscité, dit saint Paul avec sa franchise caractéristique, notre foi est vaine ; Christ est ressuscité, poursuit-il avec optimisme, nous sommes tous des ressuscités. Cette personne qui est là, allongée dans son cercueil, que nous avons connue vivante, est toujours vivante en réalité, elle semble morte mais elle n’est qu’endormie d’un léger sommeil.

Le fait est qu’on y croit, on y croit absolument le temps de la cérémonie, et notre consolation est totale, nous traversons alors un moment de joie vraie. Quelques heures, voire quelques minutes plus tard, nous titubons de douleur sous le coup de l’évidence massive de la descente : non, ce cadavre que nous aimons ne va pas renaître, son destin est de pourrir, chacun de ses lambeaux de chair va se décomposer jusqu’à ce que ne subsiste plus qu’un squelette, qui à son tour s’effritera jusqu’à tomber en poussière.

 

Autant la mise en terre ne peut conduire qu’à un désespoir radical, autant une visite régulière à la sépulture du mort peut conduire le survivant, s’il est suffisamment imaginatif, à développer les linéaments d’une étrange espérance. Après tout la promesse est claire, et nettement formulée : c’est celle de la résurrection de la chair. Après tout il suffit de connaître le code génétique, ou quelque chose de ce genre. Et maintenant nous sommes là, au milieu de ce cimetière paisible, face à l’endroit où reposent le cercueil, et le cadavre. Est-il réellement impensable que ce corps se reforme, sorte de son tombeau et revienne vivre parmi nous ? Est-il réellement impossible que le défunt se lève d’entre les morts, marche sur ses deux jambes et revienne habiter parmi les vivants, ses frères ? Ce qui a été créé une fois, est-il impensable que cela soit créé de nouveau ? Ce qui a vécu une fois, est-il impensable que cela revive ? Chaque fois que nous franchissons les portes d’un cimetière, chaque fois que nous nous agenouillons devant un tombeau, nous nourrissons au fond de nous cette inavouable espérance.







Je déambule ici et là,

Perdu dans la blancheur abstraite

 

La solitude en moi se creuse

Et je répète que je vais bien

Je me dirige vers le rien

Et la fin sera silencieuse.







Je m’en vais mécontent de l’ensemble des choses

De l’ensemble des êtres, à très peu d’exceptions

J’ai cru voir le chemin vers une villa rose

Et je me sentais prêt à entrer dans l’action,

La villa était vide et ses portes étaient closes.







Non, cette vie n’est pas suffisante, elle ne peut contenir la millième partie de nos rêves.







La mort ne suffit pas, il faut que la souffrance

Grignote lentement nos chairs sacrificielles

La mort ne suffit pas, il faut que la méfiance

Détruise lentement nos croyances essentielles

 

Et voici que je suis, et voici que vous êtes

Tout recroquevillés, juste au bord de la fosse,

Marionnettes charnelles que la douleur désosse,

Nous voici retournés en dessous de la bête

 

Nous avons traversé les cercles du dégoût

Avant de pénétrer dans les terres infertiles

La déception, la haine et leur vilain ragoût

Ont lentement pourri dans nos cœurs inutiles

 

Mais voici que le temps a résorbé les hommes,

Et voici que je suis en dehors de l’espace,

L’espérance détruite a laissé quelques traces

Qu’efface sans un mot le bruit du métronome

 

L’image de la mort grandit sous les secondes

Dont le terne déclic résonne dans le vide,

Son visage lépreux se change en gueule avide,

Mes paroles se changent en hurlements immondes.

 

Et c’est ainsi que je me sépare du monde.
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« Arrivé au passage du livre de Stirling 2
qui dit qu’une courbe géométrique ne peut avoir plus d’asymp-
totes droites qu’il n’y a d’unités dans I’exposant de son ordre,
ma pensée €tait de me détruire. » (Charles-Jean de La Vallée

Poussin, Souvenirs mathématiques, Bruxelles, Dewit, 1929)

20. Lineee Tertii Ordinis Neutoniane, sive Illustratio Tractatus D. Neu-
toni De Enumeratione Linearum Tertii Ordinis, Edvardi Whistler, Oxford,
1717.
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DESCRIPTIF DE CET APPARTEMENT A VENDRE DE 3 PIECES ET 67 M?

Appartement 2 rénover - 3 piéces de 67 m2 - Métro Chevaleret - Rue Dunois - Paris. Hosman vous
propose a la vente cet agréable 3 piéces d'une surface de 67 m2 Carrez, situé rue Dunois dans le
13&me arrondissement.

Situé au 2&me étage sur 33, avec ascenseur dans un immeuble de grande hauteur (IGH) datant de
1974. Limmeuble est sécurisé et bien entretenu.

Ancien cabinet médical, avec une rénovation compléte a prévoir.

Il se constitue :

- D'une entrée spacieuse de 9,7 m2

- D'un salon lumineux exposé Nord/ Nord-Est de 17 m2 avec un accés au balcon filant.
- D'un balcon filant de 21 m2 avec un accés également depuis les deux chambres

- D'une cuisine séparée de 7 m2

-D'une chambre de 10 m2

- D'une seconde chambre de 10 m2

- de Toilettes séparées

- D'une salle de bain aménageable dans une piéce de 5,8 m2

-D'un dressing de 4,7 m2

Une cave saine de 4m2 compléte ce bien.
Possibilité de louer un parking pour 107 € par mois dans la résidence.

La localisation de I'appartement est idéale pour profiter de la convivialité d'un quartier plein de vie
avec créches/écoles, et tout type de commerces accessibles a pied.

L'appartement est bien desservi par les transports : Ligne 6 station Chevaleret 2 4 min a pied et Ligne
5 station Campa Formio/ ligne 14 station BNF & moins de 10 min & pied.

Le systéme de chauffage et d'eau chaude est collectif.Le bien est soumis au statut de copropriété.
Les charges de copropriété s'élévent a 1 200€ par trimestre.
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